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Image de couverture 

NinadeBarros 


Carole 


Elle virevolte, elle se mouvoit au rythme de la musique. Elle papillonne 
d’homme en homme au milieu de la foule. Il est là, il se trouve sur sa gauche, 
il l’observe séduire les autres hommes. Il esquisse un léger sourire. Elle s’ap¬ 
proche un peu trop près de lui. Il lui attrape la main. Il la retourne et la 
saisie par la taille et la colle contre son corps, son cul au contact de sa queue. 
Elle se cambre. Il fait glisser ses mains sur ces cuisses. Elle le sens durcir. Elle 
tourne la tête pour le regarder monter en pression avant de venir l’embrasser 
et prendre la fuite une nouvelle fois, elle lui échappe encore. 





Alice Affre, Le dîner aux chandelles 


P Nicolas J| 

Sanchez 

h. 


Quand on arrive sur un «tube», on tombe systématiquement sur le même 
type de vidéo (une vidéo titrée « elle jouit tellement plus quand elle n’a pas 
le choix»). Les gros sites de streaming sont gratuits car ils hébergent énormé¬ 
ment de vidéos piratées, ce qui ruine l’industrie, obligeant ainsi les producteurs 
à toujours en demander plus aux actrices. J’ai bien sûr été coupable de ce que 
je dénonce aujourd’hui. Phénomène de catharsis, évacuer nos frustrations par 
la violence, une violence de plus en plus normalisée, devenue la représentation 
principale de la pornographie. Le porno tel qu’il est nous apprend à en vouloir, 
on finit alors par chercher ce type de contenu, on est coupable derrière notre 
écran de cliquer, de propager cette violence. Tu n’as pas donné ton accord et 
pourtant, soudain, ton image circule partout. Il y a les bouts de viande et il y 
a les hommes, que le cadrage ne permet généralement pas de voir au dessus 
de la ceinture. Une autre différence notable entre les genres est le regard du 
public vis à vis de la profession. Un acteur sera soutenu, considéré comme un 
héros (Rocco Siffredi, sur un plateau TV : «vous avez eu 5000 partenaires, 
c’est formidable ! ») alors qu’à l’inverse, une actrice sera critiquée et insultée. 
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Comment le collectif est né ? 

V 

A la base nous sommes quatre 
amis très proches qui partagent une 
vision créative et un intérêt pour le 
champ des sexualités. Au moment 
où est née l’idée de faire des films 
pornographiques, nous vivions tous 
ensemble en colocation, et on était 
tous emballé par cette idée-là, par 
une vision politique commune, par 
cette envie de voir des représen¬ 
tations différentes des sexualités 
face au porno mainstream, et on 
s’est lancé ! On a choisi le nom Rubis 


car il nous faisait penser au nom des 
boîtes de nuits gays des années 90, 
puis on a choisi des noms colorés 
pour chacun d’entre nous, avec l’en¬ 
vie de reprendre cette tradition des 
pseudonymes propre au monde de la 
pornographie. 

Qu’est-ce qui vous a donné envie 
de faire du porno? 

Au départ l’envie est née d’une 
sensation de manque dans les porno¬ 
graphies actuelles du type de repré¬ 
sentation que nous voulions y voir, 


c’est-à-dire pas seulement des gros 

plans de pénétrations, mais aussi 
des relations entre les individus en 
présence, donc avec une histoire, 
avec un contexte. Et puis nous 
avions été touchés par des films 
incluant de la sexualité explicite. 
On pense évidemment au travail de 
Travis Mathew, le très beau I want 
your love ou sa série In their room, 
aux films de Bruce LaBruce ou aux 
courts d’Antonio Da Silva et de Noël 
Alejandro. Deux d’entre nous fai¬ 
saient déjà des films et on s’est dit 
pourquoi pas se lancer dans la por¬ 
nographie et produire nous-mêmes le 
contenu que nous avions envie de voir. 
On pensait également que c’était un 
genre où il y avait des choses à dire. 
La sexualité fait partie intégrante 
de nos relations sociales, elle révèle 
autant qu’elle produit des choses. Les 
sexualités sont processuelles, elles 
produisent ou sont le fruits d’émo¬ 
tions, de sentiments, d’événements de 
la vie quotidienne qui nous changent. 
La sexualité est un sujet central et 
important à aborder, et les porno¬ 
graphies permettent ça. Et puis à 
l’heure où il y a toujours des débats 
sur les dangers de la pornographie, 
c’était aussi important politiquement 
pour nous de se dire que le problème 
n’est pas la pornographie en tant que 
telle mais ce qu’une certaine porno¬ 
graphie véhicule. Si la consommation 


d’images pornographiques fait partie 
de la construction de nos désirs, il 

est important d’avoir des porno¬ 
graphies diverses, variées, qui ne 
suivent pas le mouvement de la 
pornographie des tubes, réduisant 
les individus à leurs caractéris¬ 
tiques physiques ou aux actes qu’ils 
performent. D’autre part, il y a aussi 
la volonté de décloisonner les genres. 
La pornographie est vue comme un 
objet sale dans le cinéma et dans le 
monde social en général où art et 
pornographie sont mis en opposition. 
Mais ceci n’est pas une fatalité, c’est 
une construction politique, morale, 
législative qui est vouée à changer. 
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Vous développez une vision 
nostalgique de la pornographie 
d’antan, qu’est-ce qui a tant 
changé? 

Ce qui a changé c’est d’abord la 
législation en France à partir de 1975 
et de la loi X, qui a coupé processus 
cinématographie et production de 
film classé X, aussi bien au niveau 
des subventions qui n’étaient plus 
accessibles pour ce genre de pro¬ 
duction tout en ayant une taxation 
supérieure pour leur exploitation, 
que dans la projection en salle qui 
a peu à peu été interdite. Ceci a 
abouti à une baisse de rentabilité des 
films, qui se répercute sur le budget 
de production et donc sur la qualité 
des films. Ce qui est alors considéré 
comme pornographique ou érotique 
est au cœur d’une lutte de définition 
avec un système d’opposition (haut/ 
bas, esprit/corps, pur/impur) qui se 
répercute également sur son public. 
La dimension esthétique, le style, 
la personnalité qui s’exprime va 
faire la différence entre l’artiste et 
le pornographe de manière plus ou 
moins arbitraire, comme l’exprime 
Alain Robbe Grillet avec sa célèbre 
assertion: «la pornographie c’est 
l’érotisme du pauvre». De même, 
Jean-Louis Bory évoque avec ly¬ 
risme les différences fondamentales 
selon lui entre la pornographie et 



l’érotisme : « quand on fait des fella¬ 
tions sur une cantate de Bach, c’est 
de l’érotisme». Bref, les mêmes 
images, pour un public différent, 
où l’accès possible au sexuel est 
garanti par l’appareil répressif de 
l’État et l’instrument de la loi. Mais 
au début des années 70, avec le vent 
de liberté sexuelle impulsé par les 
mouvements de 68, c’est aussi un 
moment où la pornographie est vue 
comme quelque chose de positif qui 
attire un public large. Exhibition 
de Jean-François Davy est sélec¬ 
tionné au festival de Cannes en 
1975 et fait plus de trois millions 
d’entrées en salle. Et dans le porno 
gay, il y a également une dimension 


politique d’affirmation identitaire. 
Wakefield Pool disait vouloir faire 
des films «que les homosexuels 
pourraient voir et dire : “Ça ne me 
dérange pas d’être gay, c’est beau 
de voir ces gens faire ce qu’ils 
font.”». Et puis il y a l’apparition de 
la vidéo, puis l’essor d’internet avec 
les grandes plateformes de tubes gra¬ 
tuites qui fonctionnent sur du pira¬ 
tage donnant l’habitude aux publics 
de ne plus payer pour accéder aux 
pornographies qu’ils consomment. 
Ceci aboutit à la destruction de 70% 
de l’industrie du X avec des condi¬ 
tions de travail de plus en plus dété¬ 
riorées pour les actrices et acteurs 
du secteur comme l’explique bien 
le documentaire d’Ovidie sur cette 
question, Pornocratie. 

Quelles sont vos influences ? 

Dans les pornographies plus 
contemporaines Antonio Da Silva 
ou Matt Lambert en ce qui concerne 
les pornographies gays, bien évidem¬ 
ment Erika Lust dans la démarche, 
Jizz Lee, ou Four Chambers. Et 
puis également du cinéma porno¬ 
graphique plus ancien, à l’époque 
de l’âge d’or de la pornographie. On 
pense à Peter de Rome avec Adam et 
Yves, les films d’Anne-Marie Tensi, 
Jack Deveau ou Jean Estienne. Et 
puis Lionel Soukaz, James Bidgood 


qui a été une grande inspiration pour 
ce film, Pasolini, Bruce La Bruce, ou 
encore Larry Clark. 


Photographies : 

Miguel Soll pour Rubis 







Carole 




Son caleçon aux chevilles. Sa main qui rassemble mes cheveux pour les 
saisir. Mon regard tourné vers lui. Mes genoux au sol. Son autre main caresse 
mon visage. Ma bouche effleure sa queue. Ma langue caresse délicatement 
son gland. Sa respiration devient plus intense. La bretelle de ma robe glisse le 
long de mon épaule et laisse apparaître un téton. Il enfonce sa queue dans ma 
bouche frottant contre ma langue et mes lèvres humides. 



















Anassone, Bouquet de cunipes 
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Ah le porno, ce mot qui fait sourire, nous fait du bien, ou résonne dur, sale, 
ou tous à la fois. 

Des pensées chatoyantes resurgissant des visionnages passés, un premier écho 
dans nos pantalons. Explorons ici et là les enjeux de la pornographie contem¬ 
poraine. Il en est d’ailleurs des questions essentielles dès lors que nous absor¬ 
bons tous types d’images, que nous consommons des visuels. 

Dans notre cas, quels types de contenus sont offerts à quels publics ? Mais 
plus spécifiquement, comment sont représentées les diversités permettant à 
toux de s’identifier, de s’éduquer, de s’apprécier? 

Il est d’un besoin urgent de se déconstruire, d’effacer ces critères stigma¬ 
tisants embourbés dans nos visions stéréotypées, et d’accueillir tout le 
potentiel créatif que nous offre notre belle époque où peu à peu les corps 
et les esprits se libèrent, donnant place à toutes les permissions. 



Mais c’est peut être ça le problème, au final, que tout soit permis. Car plus on 
en voit, plus on en veut, et plus loin on va. Et on en a déjà vu beaucoup. Entre 
nos 50 nuances de trash vomies de l’internet amateur et les grosses produc¬ 
tions ressassant encore et toujours les mêmes scénarios lubriques, qui se sont 
peu à peu immiscés dans nos confins intimes et fantasmes en tout genre, nos 
yeux se sont vus être les témoins d’une inexorable repoussée des limites et 
d’absorption des normalités, nous livrant à une remise en question perpétuelle 
du schéma à adopter pour rejoindre de «bonnes sexualités». 

Et le point que j’essaie de soulever ici, c’est justement ce paradoxe auquel nous 
sommes confronté.es : le porno, en voulant aller toujours plus loin, s’est per¬ 
mis de dépasser toutes barrières imaginables ; mais l’on y observe désormais 
un retour à des pratiques plus douces, plus romantiques et plus sincères dans 
les champs alternatifs. 

Sur une note plutôt positive, nous sommes dans un affranchissement des 
sexualités, ayant bien sûr démarré depuis des décennies, qui nous encourage à 
repousser nos propres limites émotionnelles et morales et à expérimenter tout 
ce qui va au-delà de ces carcans cis-hétéro-patriarco-androcentrés (au 
choix) qui nous ont été imposés comme des modèles à suivre pour atteindre 
un faux bonheur socialement accepté. 

Et puis sans parler de ces généralités, il convient aussi de changer notre regard à 
l’égard du porno, qui est un corps de métiers avant tout, rappelons-le. Avec des 
équipes complètes de tournage, de production, d’écrivain.es et d’acteurice.x.s, 
effectuant de longues heures de travail, d’imagination, de réalisation, de per¬ 
formance. Ainsi, il serait bon de changer notre manière de consommer, en 
adoptant un porno plus éthique et durable afin d’encourager et de faire vivre les 
personnes qui nous font fantasmer si fort en se souciant de nos individualités. 






Nina de Barros 






















Pourquoi est-iel si difficile d’aborder la question du porno ? Tant de personnes concer¬ 
nées qu’il paraît absurde de taire ce sujet. Pourtant, beaucoup d’autres problématiques 
dans le registre des luttes sociales semblent plus faciles à aborder, à clamer, voire à 
dénoncer. Mais le porno fait rougir, il met mal à l’aise. Pourquoi cette gêne ? Viendrait- 
elle du simple fait qu’on culpabilise de prendre du plaisir ? Souvent seule, parfois à 
plusieurs, en contemplant ces images qui nous font frétiller comme peu d’autres le 
peuvent. Il me paraît juste, alors, d’associer le porno à cette prise de plaisir en solitaire 
(ou accompagné.e). 


La Masturbation 


JMasturbation évidente et revendiquée chez les hommes cts-genres, plus 
taboue voire complètement tue pour tou.x les autres. 

Masturbation pour le plaisir, mais plaisir honteux. 

Une question est alors centrale : comment est-il encore possible de pouvoir 
prendre du plaisir en se masturbant sur du contenu qui ne représente en rien qui 
nous sommes, ni même ce que nous véhiculons dans nos sphères publiques ? 
Et donc, d’une certaine manière, notre plaisir est-il encore abordable ? 

Je repense à toutes les fois où, avant de connaître l’existence des pornos 
alternatifs, féministes et bienveillants, à l’âge où le porno se vêt du rôle de 
guide sexuel, j’ai été déçue, seule devant mon écran, à choisir des vidéos peu 
glorieuses par dépit. À tous ces visionnages qui ne m’ont pas ouverte sur le 
champ des possibles, qui ne m’ont pas montré des modèles de sexualités variés, 
d’orientations diverses auxquelles j’aurais pu m’identifier mais qui au contraire, 
de par leur monotonie et leurs stigmates, ont tenté de me formater aux pra¬ 
tiques consensuelles d’une culture hétéro-patriarcale blanche comme neige. 

Par ailleurs, il est un phénomène de production d’images diminuant toujours 
plus la frontière entre érotisme et pornographie. Une projection/captation 
photographique de vulve ou de pénis n’est souvent plus pornographique, à la 
limite de l’érotisme, aux grands bienfaits de l’émancipation des corps et des 
représentations et expressions de genre, bien entendu. 

Alors nous cherchons d’autres moyens, puisque la sexualisation des corps a 
aussi pris d’assaut toute notre culture de l’image. On tombe dans le trash, l’hy- 
per violent, cette culture du viol perpétuelle qui fait en sorte que nos yeux y 
soient habitués et en redemandent toujours plus, errant d’images en images, de 
scènes en scènes d’une rudesse comparable à un Salô ou les 120 journées de 
Sodome sauce 2020 pour combler cette avarice de douceur et de romantisme. 


Est-ce alors ça, une pornographie alternative ? La conséquence de tout ce 
ramassis de hardcore qui nous fait saigner la cornée rien que d’y penser ? Son 
enjeu principal serait-il de recouvrer une douceur initiale et redécouvrir les 
plaisirs d’un coït sans violence ? Ou est-ce justement de ramener de la réalité 
à ce que l’on a toujours considéré comme de la fiction pour se déculpabiliser, 
par exemple, d’un fantasme du viol couvé par cette culture ultra violente, mais 
d’une manière déjouée et peut-être plus subtile ? 

En intégrant de l’art à la pornographie, nous entrons dans ce type de contenus 
que l’on devrait appeler post-pom, et c’est peut-être ainsi que ce texte aurait dû 
commencer, mais c’est là où nous en arrivons après ces cheminements de pen¬ 
sées balbutiants. Le post-porn, c’est très certainement Annie Sprinkle qui nous 
l’introduit en 1990 avec ses performances The public cervix announcment 
qui avaient pour but de « démystifier le corps féminin » et d’amorcer une 
scission entre sphère publique et sphère privée des sexualités, en invitant le 
public à venir ausculter l’intérieur du vagin de l’artiste à l’aide d’un spéculum 
(évènement avec lesquels Rachele Borghi nous introduit son éminent article 
«Post-porn» en accès libre à la fin de ce fanzine, que je vous invite chaleu¬ 
reusement à dévorer). 

Le post-porn nous permet de nous réapproprier nos corps et nos images, afin 
de transformer nos sexualités en des actions non plus privées mais publiques 
et politiques et d’en parler librement, sans tabou, sans honte ni gêne et surtout 
avec beaucoup de paillettes et d’amour. 

Pour une pornographie émancipée, qui nous veut du bien et nous fait du bien ! 



Timon Chapela 














































Alice Affre, Fantasy 
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Charlotte Caragliu, Frustration messages, 
photographies numériques, 
dimensions variables 2020 (série) 

Série de photographies envoyées par divers amants 
ou inconnus lors du confinement. 


Nicolas 



Point of View, vidéo, 9 minutes 

Texte tiré de l’interview d’une ancienne actrice porno de Jacquie & Michel 
par Nicolas Sanchez et du livre Judy, Lola, Sofia et moi de Robin D’Angelo. 


Quand la contrainte sexuelle devient le moteur de l’industrie pornogra¬ 
phique : cette vidéo a pour but de dénoncer les conditions de tournage rudes 
de la pornographie «mainstream» où les jeunes actrices, dans un impératif 
économique, n’ont pas le pouvoir de dire non. Leur consentement est trop sou¬ 
vent «administré» par les producteurs. Elle sont victimes d’une violence de 
plus en plus normalisée, devenue représentation principale de la pornographie. 
On est coupable de cliquer, de propager cette violence. 


















Alice Affre, Conflict love 


Xu vois comme ils sont vivants ensemble ? 

Je les regarde et j’entend leurs cœurs qui raisonnent comme un seul hymne 
ils battent la fureur de vivre 
leur amour d’être, 
d’exister avec violence 
avec audace 
dans les nuits moites 
les corps tremblants 
des BPM au cardiogramme 
incessant vacarme 
rythmant leurs denses 
transes exotiques 
Et leurs corps mutants 
noyés par la sueur 
cascades euphoriques 
mutations névrotiques, magiques 
m’emportent ailleurs 
contrée aux milles couleurs 
Je voudrais te prêter mes yeux, 
mes yeux et mon cœur 
que tu goûtes à cette saveur 
j’voudrais que tu vives dans ma tête, 
que tu rentres dans mon corps 
que tu brises ma carcasse pour y placer la tienne 
j’voudrais que tu puisses les voir, 
les voir et les aimer 
ces naufragés des bals perdus 
amants de la débauche 
amoureux ingénus 
victimes de leur passion 
la nuit tombée 
envoûtants poisons 
enivrantes potions 
pour raviver les coeurs fiévreux 
bientôt brûlants, flamboyants 
tu vois comme ils sont grands 
presque irréels 

vision spatiale, animale, charnelle 
Je pourrais mourrir de tant de beauté 
je voudrais mourrir de tant de beauté 
j’ai mal d’eux, de leur bravoure, de leur impudeur 
de leur besoin d’exister 
contre tout 
contre tous 

tu vois comme ils sont vivants ensemble 



Carole 


Les morceaux de verre au sol. Le sang sur les draps. Son corps nu au- 
dessus du mien. Sa main entre mes cuisses. Ma main qui s’agrippe à son cou. 
Nos gémissements qui s’entremêlent. Son gland entre mes doigts. 









L’odeur des matins 
ton corps si possible 
ta peau si docile 
pour courir sous mes mains 



L’odeur de la nuit 
les poisons qui nous caressent 
nous prennent à la gorge 
tes mains sur mes reins 

vider les flacons 
les parfums de l’ivresse 
débauche charnelle 

ta bouche et mes seins 
nos carcasses nocturnes 
que jamais ne s’arrêtent 
nos danses avides 


Tes lèvres lambeaux 
ton corps flambeau 
tombeau de nos murmures 


Nina de Barros 
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PornArt: 

Pomceptual.com 

Pornceptual présente différentes productions sur le thème 
de la pornographie : des photographies, des podcasts et 
même un shop d’accessoires. 

lnstagram.com/oldbooklibrarian 

Ce compte instagram regroupe des illustrations pornogra¬ 
phiques d’antan, originales, drôles ou surprenantes, qui en 
disent beaucoup sur les mœurs de l’époque. 


Pour regarder du porno alternatif : 


Xconfessions.com et Lustcinema.com/movies 

Deux des plateformes d’Erika Lust. On y trouve la série des 
Xconfessions et les films de différent.e.s réalisateur.ice.s de 
pornos alternatifs. 

CommonsensnaI.com 

CommonSensual, plateforme de Lucy Blush, réalisatrice et 
productrice, elle a été formée par Erika Lust. 

Joybear.com 

Joybear, Feminist Porn Award en 2013, payant. 

Indiepomrevolntion.com 

NoFauxxx, plateforme créée par Courtney Trouble en 2002, 
le «plus vieux» site porn queer jusqu’à maintenant. 

Notasexpert.com 

Plateforme de la réalisatrice Anoushka contenant du porno 
éthique et féministe. 


Du plaisir jusque dans les oreilles : 

Voxxx.org 

Audio-porn, alternatif et féministe, pour vagin. 

C oxxx.org 

Audio-porn, alternatif et féministe, pour pénis. 


Un peu de littérature : 

Cieispress.com 

Site américain de littérature érotique. 


Auteurices et artistes important.es 
dans l’histoire des mouvements 
et courants post-porn : 

Annie Sprinkle ( anniesprinkle.org ), Rachel Borghi (Post- 
porn), Andrea Dworkin, Marie-Hélène Bourcier, Virginie 
Despentes, Paul B. Preciado, Céline Tran (connue sous le 
pseudonyme de Katsuni). 


De la technologie dans le porn : 

Slutever 

Vidéo documentaire produite par Vice à propos de la réalité 
virtuelle qui s’infiltre dans nos slips. 


Pour apprendre à câliner son froufrou 
différemment: 

Instagram.com/jonissance.club 

“Sex tips for créative lovers.” 

Omgyes.com 

« Explorez de nouvelles façons de décupler le plaisir grâce à 
des recherches inédites destinées aux femmes, aux hommes 
et aux couples, pour rendre quelque chose de bon encore 
meilleur. » 


Le porn aussi a son tapis rouge : 

Feministpomawards.com 

Festival récompensant les films pornographiques fémi¬ 
nistes chaque année à Toronto, sponsorisé par la société de 
Sextoys Good For Her. 


Poryes.de 

Festival de porn depuis 2009 en Europe. 

Pomfilmfestivalberiin.de 

Festival de porno indépendant et éthique, Berlin. 


Les incontournables insolites: 

Journal de masturbation d’un apprenti prêtre 
#67 

Scmbhub.tv 

Scrubhub c’est le pornhub du confinement, par les confiné.e.s. 
Vous y trouverez les lavages de mains le plus excitants du net. 




Lexique 


Mainstream 

Produit de la culture populaire et accessible au plus grand nombre, 
souvent chargé de stéréotypes. 

Processuelle 

Qui relève du processus, qui se construit en cheminant. 

Tubes 

Vidéos disponibles sur internet (ici dans le champs du porno mainstream). 

Androcentré.e 

Du grec andro-, homme, mâle ; essentiellement pensé.e à travers le regard, 
le point de vue du genre masculin. 

Cis-genre 

Attribué à un.e individu.e cantonné.e ou ayant choisi de vivre le genre 
qui lui a été attribué à la naissance (le plus souvent Homme/Femme). 

Patriarcal 

Suivant les dogmes d’une société mettant principalement en valeur 
les hommes comme des êtres dominants. 

Post-porn 

Concept hérité d’une volonté de surpasser les enjeux d’une pornographie 
stéréotypée afin de s’en réapproprier les codes et de créer des images 
de sexualités plus proches de la réalité, en politisant les corps et an assumant 
leurs diversités. 
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